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1.
En entrant dans sa chambre d’hôtel, Oriel se retrouva nez à nez avec un homme qui tenait une serpillière à la main. Visage plutôt anguleux, barbe de trois jours, cheveux mi-longs ébouriffés, lèvres sensuelles, l’inconnu faisait une bonne tête de plus qu’Oriel (qui mesurait pourtant un mètre quatre-vingts) et avait une silhouette athlétique. Passé l’effet de surprise, elle se fit la réflexion que, en Italie, même les hommes d’entretien étaient sexy à se damner.
Pourtant, à la manière dont il massacra la langue de Dante quand il essaya de lui expliquer la raison de sa présence, Oriel déduisit qu’il n’était pas italien. Son accent laissait à penser qu’il était originaire d’Asie de l’Ouest.
— En français ? suggéra-t-elle. Ou en anglais ?
— Anglais, merci, répondit-il, l’air soulagé. On m’a dit que vous étiez sortie pour la journée et qu’il y avait eu une sorte d’inondation dans votre chambre.
Il parlait un anglais impeccable, toujours avec cette délicieuse et exotique pointe d’accent.
— Je n’ai demandé personne, dit-elle, perplexe.
— À qui parles-tu ? fit la voix de Payton dans ses oreilles.
Seigneur ! Elle était tellement troublée par son visiteur qu’elle en avait oublié sa conversation téléphonique en cours avec son agent. Elle désigna ses oreillettes sans fil à l’employé de l’hôtel afin qu’il comprenne qu’elle ne lui parlait pas.
— Il y a un homme dans ma chambre qui dit venir s’occuper d’une fuite, mais il semble y avoir une erreur. Je n’ai appelé personne.
— La femme de chambre m’a envoyé un message, intervint le séduisant inconnu.
— Les femmes de ménage ne sont pas encore passées, répliqua-t-elle.
Comment cet homme à la diction parfaite et au charisme impressionnant pouvait-il manier une serpillière ? C’était du gaspillage. Il aurait été beaucoup plus à sa place devant une caméra. Oriel côtoyait chaque jour de superbes spécimens masculins, mais aucun d’entre eux n’avait jamais dégagé cette énergie puissante, ce charisme. C’était comme un courant électrique qui faisait vibrer ses terminaisons nerveuses.
— Renvoie-le, dit Payton.
Son agent avait probablement raison. Sa carrière était son seul centre d’intérêt, ces derniers temps. Elle lui procurait le sentiment réconfortant de réussir sa vie, ou plutôt l’aidait à masquer le trou béant qu’elle sentait en elle, cette violente impression de manque, de ne pas être à sa place et que rien n’avait de sens. Elle ne pouvait s’en ouvrir à personne, car qui la comprendrait ? Elle avait tout ce que l’on pouvait désirer : la santé, la jeunesse, l’indépendance, de l’argent, ainsi qu’un physique qui correspondait à tous les canons modernes de la beauté. On se moquerait d’elle si elle révélait son sentiment d’infériorité, son manque de confiance en elle, ses fragilités, alors elle s’était réfugiée dans le travail et, poussée par ses angoisses, s’était hissée au sommet sans jamais se laisser distraire de son objectif, y compris par les hommes.
Pourtant, elle ne pouvait détacher les yeux de celui-ci, fascinée. Il était concentré sur l’écran de son téléphone, à la recherche sans doute du message qui l’avait mandaté dans sa chambre. Soudain, il leva la tête et il la surprit en train de le dévorer du regard comme une adolescente énamourée. Elle se ressaisit, mais trop tard. Un frisson délicieux la traversa.
— Désolé, je me suis trompé de chambre.
Il empocha son téléphone, son regard pénétrant toujours rivé au sien.
Alanguie, Oriel avait l’impression de se liquéfier. Elle savait quand un homme s’intéressait à elle. Elle répondait rarement à ce genre d’invitation muette. Or là, elle ne pouvait s’en empêcher, avec chaque fibre de son être. Elle avait perdu le contrôle.
C’était déconcertant d’être si bouleversée, impuissante, incapable de bouger tandis que le bel inconnu détaillait sa silhouette et ses vêtements – pantalon de velours côtelé à taille haute, bretelles assorties et chemisier décolleté à fleurs. Ce n’était pas seulement un regard lascif, cependant. Il y avait autre chose sans ses yeux. Pas du calcul…  Une sorte de quête, comme s’il cherchait des réponses. C’était bien plus troublant que s’il avait arboré un sourire carnassier ou adopté une attitude suggestive. Elle aurait pu gérer un dragueur, en flirtant en retour ou en lui opposant indifférence et froideur.
Tout à coup, elle eut l’intuition que cet homme allait changer sa vie.
Ne sois pas stupide ! se réprimanda-t-elle. Néanmoins, elle vibrait intérieurement. Impatience ? Curiosité ? Excitation ?
— Y a-t-il autre chose que je puisse faire pour vous pendant que je suis ici ? demanda-t-il d’un ton neutre.
La tension sensuelle qu’Oriel sentait vibrer dans l’air se dissipa aussitôt. Elle avait interprété de travers, réalisa-t-elle avec tristesse. Cet homme était juste un employé de l’hôtel qui attendait qu’elle le libère. Avait-il ressenti l’attirance qu’il exerçait sur elle ? Seigneur, comme c’était mortifiant…  D’autant plus qu’elle avait envie qu’il s’attarde !
— Oui, en fait, dit-elle en rougissant. Le ventilateur du plafond de ma chambre fait du bruit. Ça m’a rendue folle toute la nuit. Je n’ai pas eu le temps de le signaler. Vous pensez que vous pourriez le réparer ?
L’homme parut peser le pour et le contre durant d’interminables secondes.
— Je peux jeter un coup d’œil, marmonna-t-il enfin.
Le cœur d’Oriel battait la chamade tandis que l’employé faisait un pas dans sa direction dans l’étroit vestibule. Il s’arrêta à quelques centimètres d’elle. Il dégageait une puissante sensualité animale. Elle n’avait jamais ressenti cela avec un homme. C’était de la magie pure de soutenir son regard et de se sentir connectée à lui, d’une façon qui allait bien au-delà de ce qui peut se passer entre deux inconnus.
Puis son expression changea, comme s’il avait pris une décision – la décision de ne pas tenter sa chance, de s’interdire de la séduire. Il la contourna, non sans la frôler, et entra dans le petit salon attenant à la chambre. L’amour-propre d’Oriel se désagrégea d’un coup. Elle vivait ce refus comme un affront. Elle détestait laisser ce genre de petite rebuffade la toucher, mais cela arrivait sans cesse. Elle s’expliquait ce sentiment permanent d’insécurité par le fait qu’elle avait été adoptée.
— Ne me dis pas que tu l’as laissé entrer ! fit la voix de Payton dans ses oreillettes.
Il fallait vraiment qu’elle se ressaisisse ! Oriel était sur le point de rappeler l’homme, mais celui-ci était déjà dans la chambre.
— Si, murmura-t-elle à son agent. C’est bon.
— C’est comme ça que naissent les scandales ! s’écria Payton.
— Quels scandales ? Je vis comme une nonne.
Elle était plus scandaleuse en public quand elle défilait en lingerie sur les podiums qu’en privé, et elle n’avait rien à cacher ni à voler.
— S’il vient aux oreilles de Duke Rhodes que tu invites des inconnus dans ta chambre, cela pourrait nuire à nos intérêts.
Oriel se laissa tomber sur le canapé du salon. Elle entendait son visiteur s’escrimer contre le ventilateur dans la chambre. Elle repensa à sa rencontre, quelques jours auparavant, lors d’un cocktail, avec la star de films d’action.
— Tu crois vraiment que je devrais aller à Cannes avec lui ? Il a deux fois mon âge !
— Il t’aime bien.
— Nous avons parlé à peine cinq minutes !
Elle se garda d’avouer à son agent que Duke Rhodes avait essayé de l’embrasser.
— Tu lui as déjà parlé de près ? reprit-elle avec une grimace de dégoût. Il a une haleine horrible ! Tabac et alcool mélangés.
— Il explose le box-office à chaque film. Les paparazzis le suivent partout. Tu veux faire passer ta carrière à un niveau supérieur, oui ou non ?
— Bien sûr, mais ça enlèverait deux jours à ma seule semaine de vacances ! Et tu sais que mes parents fêtent leur trentième anniversaire de mariage.
— Tu pourras prendre un avion privé de Cannes à Tours. À ses frais.
Payton avait une excellente réputation dans le métier, et on ne passait pas des défilés aux campagnes publicitaires internationales sans un agent de son calibre. Grâce à lui, elle ne partageait plus une chambre avec d’autres mannequins, mais était logée dans une suite avec une vue magnifique sur l’horizon de Milan. Pourtant, Oriel trouvait sa stratégie décourageante. Elle travaillait dur, croyait au mérite, et s’afficher au bras d’une star lors du Festival de Cannes lui paraissait peu en accord avec ses valeurs. Qui la respecterait si elle ne se respectait pas elle-même ?
— Je me doute de ce qu’un homme comme Duke Rhodes attendrait de moi si… 
Un coup sourd suivi d’un juron aigu la firent sursauter.
— Je dois te laisser, Payton, dit-elle en se levant d’un bond.
Elle raccrocha, ôta ses écouteurs et gagna la chambre. L’homme avait posé une couverture sur le dessus-de-lit et était allongé dessus. Le ventilateur gisait sur son torse puissant. Du sang coulait de son front.
— Restez sur le lit, je vais chercher de l’aide !
   
   
— Attendez ! lança Vijay à la jeune mannequin.
Il s’assit et posa le ventilateur au sol.
— Je vais bien, poursuivit-il.
Il était secoué et meurtri, mais c’était de sa faute. Il avait scruté la pièce à la recherche d’indices sur elle, tout en écoutant sa conversation téléphonique et en faisant semblant de réparer le ventilateur. Dans le même temps, des images d’elle endormie nue sur ce grand lit l’avaient assailli. Cette maudite machine lui était soudain tombée sur le coin du crâne, comme une punition pour ses mauvaises pensées. Quel idiot !
— Votre tête saigne. Vous avez besoin de soins, et je dois déposer plainte : ce truc aurait pu me tomber dessus la nuit dernière !
Elle contourna le ventilateur cassé et attrapa le téléphone posé sur la table de chevet.
— Non !
Il plongea pour lui attraper le poignet.
— Ils vont me virer, expliqua-t-il devant son air décontenancé.
C’était un mensonge puisqu’il ne travaillait pas pour l’hôtel, mais pas question de l’expliquer à Oriel Cuvier. Même quand elle fronçait les sourcils comme si elle réfléchissait, elle était la plus belle femme qu’il ait jamais vue.
Son dossier indiquait qu’elle était de sang roumain et turc, adoptée à la naissance par un couple de Français. Cependant, maintenant qu’il la voyait en chair et en os, Vijay devait bien reconnaître qu’elle avait un petit quelque chose d’indien – le doré de sa peau et la ligne de ses sourcils – et qu’elle ressemblait vraiment à Lakshmi Dalal, la grande star de Bollywood décédée une vingtaine d’années auparavant.
— Je ne les laisserai pas vous virer !
— C’est que je suis nouveau, ici.
Il se rendit compte qu’il lui caressait l’intérieur du poignet avec son pouce ; sa peau était incroyablement douce. Il constata alors que la respiration de la jeune femme s’accélérait et qu’une étincelle avait jailli dans ses yeux, une étincelle qui envoya un flot de lave en fusion dans ses veines jusqu’au creux de son ventre. Vijay avait de plus en plus de mal à se souvenir qu’il enquêtait sur Oriel Cuvier. De ses recherches dépendait l’avenir de sa sœur, car il devait s’assurer que celle-ci ne se faisait pas spolier sa fortune.
Il s’obligea à lâcher le fin poignet et roula de l’autre côté du lit. Il se remit debout. Il n’était pas électricien, mais il pouvait réparer un ventilateur.
— Donnez-moi une heure et j’aurai réglé tout ça, dit-il. Je dois aller chercher quelques outils.
— J’ai un rendez-vous, je dois partir.
— Je n’ai pas besoin de vous, j’ai un passe, expliqua-t-il en brandissant la carte magnétique.
Il l’avait « emprunté », de même que la combinaison, le seau et la serpillière. Il avait pensé que la jeune femme était sortie pour la journée. Il avait pris un risque et il avait perdu.
— Vous saignez toujours, déclara-t-elle. Asseyez-vous au bord du lit.
Elle disparut dans la salle de bains. Vijay toucha le filet poisseux qui coulait le long de sa tempe.
— Je survivrai, ne vous inquiétez pas pour ça, lança-t-il.
Elle revint avec un petit sac siglé d’une croix rouge.
— Laissez-moi faire. Je vous ai demandé de réparer le ventilateur. C’est ma faute.
Il hésita, puis s’assit. Il observa ses grands yeux bruns, son délicat visage ovale, ses boucles de cheveux presque noirs, puis son regard descendit et rencontra la naissance de ses seins. Bon sang ! Il ferma les yeux et songea à lui dire la vérité : « J’ai besoin de votre ADN. » Cela ouvrirait instantanément une boîte de Pandore, et pour quel résultat ? Malgré ce qu’en pensait Jalil Dalal, le frère de Lakshmi Dalal, la probabilité qu’Oriel Cuvier soit liée à la célèbre actrice était proche de zéro. Et Vijay était toujours persuadé que Jalil tentait de profiter de la ressemblance entre la jeune mannequin et sa défunte sœur à des fins peu avouables.
Un picotement sur son front le ramena au présent.
— Aïe ! s’exclama-t-il avec une grimace.
— Désolée.
Vijay oublia bien vite l’effet désagréable du désinfectant sur sa plaie : son regard s’était posé dans l’échancrure du chemisier de son infirmière de fortune, dans la vallée ombragée entre ses seins gangués de dentelle. Des seins adorables et opulents que ses paumes pourraient masser, que ses lèvres brûlaient de parcourir… 
Oriel Cuvier posa un pansement sur sa plaie et y déposa un baiser après lui avoir pris le visage entre les mains. Il fut si surpris qu’il eut un mouvement de recul. La jeune femme se figea et ses mains retombèrent. Elle semblait aussi surprise que lui.
— Pardon. Je ne voulais pas…  J’ai un petit cousin qui…  Évidemment, vous n’êtes pas un enfant. Je suis tellement embarrassée, maintenant !
— Recommencez.
Il n’aurait jamais dû dire cela, mais l’ordre lui avait échappé. Pendant ce qui lui sembla une éternité, ils restèrent immobiles, les yeux dans les yeux. Puis, lentement, elle baissa la tête. Sa bouche se pressa contre la sienne, aussi délicate qu’un papillon se posant sur une rose. Tout son être en fut bouleversé. Il ferma les yeux et se laissa griser par cet enivrant baiser sensuel, par la douceur des lèvres d’Oriel, par son souffle. Elle entrouvrit la bouche et sa langue chercha la sienne. L’intensité monta de plusieurs crans. Il lui attrapa les coudes, l’invitant à se rapprocher. Elle posa les mains sur ses épaules et s’appuya contre lui.
Vijay sentait qu’il commençait à perdre la tête…  C’était le baiser le plus frustrant et le plus délectable de sa vie. Il aurait voulu prendre le contrôle, mais il était excité de se laisser guider. Oriel était tantôt audacieuse tantôt plus tendre, on aurait dit qu’elle le goûtait, le testait, décidait ce qu’elle aimait avant d’aller plus loin. Elle appuya ses genoux sur le matelas de chaque côté de ses cuisses. Il lui caressa les épaules et le dos à travers la soie, puis descendit jusqu’à ses hanches. Elle s’assit sur ses cuisses. Elle ne pouvait pas ignorer l’état d’excitation dans lequel il se trouvait… 
Il passa les mains dans ses cheveux et approcha son visage du sien. À son tour il l’embrassa, aspirant doucement ses lèvres. Un gémissement rauque monta de sa gorge délicate et mourut sur la bouche de Vijay. Elle frissonnait. Son bassin ondulait contre son érection, attisant ses instincts primitifs. Il plaça les mains sous ses fesses et roula avec elle sur le lit, se plaçant au-dessus d’elle. Il lui embrassa le cou et commença à descendre.
— Stop ! lança-t-elle, avant de poursuivre en français : Oh ! Mon Dieu… 
Il leva la tête. Le regard effrayé d’Oriel était fixé sur le plafond. Quand il rencontra le sien, elle enfonça plus profondément la tête dans le matelas avec une expression consternée. La réalité rattrapa alors Vijay : il n’était même pas un employé de l’hôtel, ce qui aurait déjà été dramatique, mais un intrus qui avait menti pour entrer dans cette chambre.
Il s’éloigna d’elle avec une douloureuse sensation de déchirement. Oriel s’assit, adossée à la tête de lit. Elle vérifia l’état des boutons de son chemisier.
— Cela n’aurait pas dû arriver, marmonna-t-elle.
— Non, en effet. Je vais partir.
Alors, il se leva et quitta la chambre, engoncé dans la combinaison de travail qu’il avait empruntée et qui était une d’une bonne taille trop petite.
Bon sang, qu’avait-il fait…   ?
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